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SÀUMUR 

15 Mars 1883. 

Chronique générale. 

Le projet de budget ordinaire déposé par 

M.Tirard contribuera peu à rassurer le pays 

sur l'état navrant dans lequel la République 
a mis nos finances. 

« Il ne faut se faire aucune illusion. Les 

dépenses extraordinaires nécessitent des res-

sources extraordinaires, et l'Etat ne peut se 

les procurer, sous une forme ou sous une 

autre, qu'à l'aide d'emprunts. Nous avons 

pu, à la vérité, doter en grande partie le 

budget extraordinaire de 1883 à l'aide de 

crédits reporté» des exercices antérieurs ; 

mais ces reports seront vraisemblablement 

épuisés à la fin de 4 883. Il ne faut donc 

compter, pour 4 884, ni sur des reliquats de 

crédits disponibles, ni sur des expédients 

plus ou moins ingénieux. L'emprunt sera le 

seul moyen que nous pourrons employer pour la 

dotation de nos futurs grands travaux. » 

Oh, nous ne nous faisons pas la moindre 

illusion. Selon toute vraisemblance, on n'en-

treprendra pas les travaux, mais on fera 

l'emprunt. Il passera où ont passé les au-

tres. C'est ce qu'en langage républicain on 

appelle amortir la dette 1 

Il convient d'ajouter que, derrière les 

demi-aveux de M. Tirard, on aperçoit aisé-

ment que le gouvernement a caché la vé-
rité. 

Le fatalisme appliqué à l'augmentation 

croissante du budget est une doctrine qui a 

le mérite de la nouveauté, et il appartenait 

à la République de proclamer le déficit obli-

gatoire et la permanence de l'emprunt. 

A côté des notables augmentations de 

dépenses du budget de 4884, signalons une 
économie. 

On propose de rogner encore le budget 

des cultes d'environ un million. C'était 
prévu. 

+ » 

On va troubler la quiétude de ce bon M. 

Cochery. Il paraît que les deux tiers des dé-

pêches non officielles envoyées aux journaux 

au sujet des manifestations du 9 et du 41 

ont été supprimées. On ne dit pas par exem-
ple qu'on ait rendu l'argent. 

On parle d'une question qui serait adres-

sée au gouvernement à ce sujet. 

* » 

Les rapports parvenus au gouvernement 

constatent que la population parisienne as-

siste avec la plus dédaigneuse indifférence 

au spectacle de la peur ministérielle. Elle 

ne voit entre les ministres et les anarchis-

tes que des querelles d'anciens complices. 

Par contre, elle sympathise vivement aux 

incontestables souffrances de la population 

ouvrière, qui paie chérie plaisir d'être en 
République. 

* * 
Les ouvriers sans travail et sans pain 

apprendront sans doute avec satisfaction 

que la République officielle s'est fort amu-

sée samedi à la réception et au dîner diplo-

matique de M. Oustry, préfet de la Seine. 

* * 

Le poste de la Ranque de France, sup-

primé par le général Farre, a été rétabli di-

manche à midi. Ce poste compte trente hom-
mes commandés par un officier. 

* * 

LA PANIQUE. — Un assez grand nombre 

de riches propriétaires du faubourg Saint-

Germain viennent de quitter Paris , crai-

gnant de voir s'aggraver les événements. 

L'émotion la plus vive n'a cessé de régner 
à l'Elysée. 

M. Grévy, très-nerveux, très-agité, flotte 

entre le découragement et la colère. Il n'est 

pat loin de se plaindre amèrement de ses 

ministres, qui n'ont rien su prévoir, rien su 

empêcher. 

La question du transfert du siège de la 

Présidence et du gouvernement à Versailles 

a été sérieusement agitée. 

Dimanche, des patrouilles circulaient 

partout, dans le centre de Paris comme 

dans les quartiers excentriques. 

Beaucoup de personnes ont dû renoncer 

à leur promenade hebdomadaire ; Paris res-

semblait à une ville en état de siège, grâce 

aux pelotons de cavalier» que l'on voyait 
circuler depuis le matin. 

Un général, prévoyant des émeutes, s'é-

tait rendu à l'Elysée et a conseillé à M. 

Grévy de faire appeler les présidents du Sé-

nat et de la Chambre das députés pour voir 

s'il n'y aurait pas lieu de demander au Par-

lement la mise de Paris en état de siège. 

On est affolé dans le gouvernement, mais 
on tremble à l'Elysée. 

* * 
Le conseil municipal de Paris s'est oc-

cupé du mouvement anarchiste dans les 

rues de la capitale et n'est pas content. 

M. Delabrousse appelle directement à la 

barre le préfet de police. Il l'interpelle vi-

vement; il l'accuse d'avoir pris vendredi 

dernier des mesures insuffisantes, d'avoir 

protégé avec grand soin l'Elysée, au détri-

ment d'autres quartiers où il y a eu désor-
dres et pillages. 

M. Camescasse répond piteusement qu'il 

ne veut pas répondre, que la justice pro-
noncera. 

Le conseil ne se tient pas pour satisfait ; 
il vote l'ordre du jour suivant : 

« Le conseil municipal, félicitant les tra-

vailleurs d'avoir dédaigné les excitations 

dont ils sont l'objet et les engageant à s'abs-

tenir encore des manifestations provoquées 

par les ennemis de la République démocra-

tique et radicale, passe à l'ordre du jour. » 

A l'occasion de cette discussion, M. Jof-

frin a introduit une proposition différente 

de celle qui avait directement trait à la mi-

sère des ouvriers et qui vise un objet plus 

général. Le citoyen regrette la feue garde 

nationale; il veut que cette institution re-

fleurisse. Voici sa formule : 

« Le conseil municipal de la ville de 
Paris, 

» Considérant que les tentatives des 

conspirateurs monarchistes et bonapartis-

tes, bien loin de diminuer, s'accentue au 

contraire de jour en jour en s'aggravant de 

la complicité du gouvernement qui laisse 

en liberté les représentants des familles qui 

ont régné sur la France, tandis que les so-

cialistes sont traduits devant les, tribunaux 

et emprisonnés ; 

» Considérant que de pareils agisse-

ments mettent en danger l'existence même 

de la République et la laissent sans défense 

en présence d'une armée encore commandée 

par des généraux qui, à des titres divers, 

furent les défenseurs à poigne du gouverne-
ment impérial ; 

» Considérant que les troupes de police, 

bien loin d'assurer l'ordre dans la capitale, 

continuent à provoquer le désordre par leur 

intervention aussi brutale qu'inutile dans les 

manifestations qui se produisent dans un 

but essentiellement pacifique ; 

» Considérant qu'il est urgent de réaliser 

les revendications formulées dans le para-

graphe 8 de la partie politique du pro-

gramme du parti ouvrier socialiste révolu-

tionnaire français, paragraphe ainsi conçu: 

« 8* Armement dans la commune de tous 

» les citoyens. Désarmement et licenciement 
» des troupes de police ; » 

» Emet le vœu que la garde nationale 

soit rétablie dans le plus bref délai, que tous 

les citoyens soient armés et que les troupes 

de police soient immédiatement licenciées. » 

Les perspectives qu'évoque cette proposi-

tion n'ont point paru déplaire : le conseil 

municipal de Paris a décidé qu'une commis-

sion étudierait le rétablissement de la garde 
nationale. 

* 
* * 

Dimanche soir, vers six heures, place de 

l'Hôtel-de-Ville, au moment où la foule se 

30 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

LA FILLE DU DOCTEUR 
PAB ÉDOUABD DIDIER. 

L'Anglais consentait bien, mais il faisail observer 
a
 Anafesto que la douane autrichienne était très-

'avèra sur la question des passe-ports ; qu'elle 

visitait minutieusement le navire avant son départ. 

" serait donc impossible au capitaine du Fly 

d'embarquer Anafesto sans passe-port. 

— Que puis-je faire ? s'écriait le désolé vieillard. 

" Il faut trouver une barque qui vous fasse 
,r

*v«rser les lagunes, lui répondit le capitaine, et 
U[

>e fois da l'autre côté de la barre, je pourrai 

facilement vous embarquer par dessus bord. 

Il fot alors convenu que, dans le cas on Anafesto 
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u
'rait pas être au rendez-vous en temps utile, 

6
 navire croiierait derrière la barre en l'attendant 

^«qu'aux premières lueurs de l'aube. 

Anafesto, des princes de Varèse, revenait donc 
1 lui asse

* perplexe sur la façon dont il lui serait 

Possible de sortir delà ville. 

C1 était l'heure où les maraîchers des campagnes 

"amant Venise, et les pêcheurs, après avoir 

approvisionné le marché du Riait», reprenaient la 

mer pour regagner les uns Mestre et la terre ferme, 

les autres l'embouchure de la Piave; les derniers, 

enfin, Cbiogga, la grande colonie des pêcheurs 

vénitiens. L'un de ces derniers, un grand gaillard 

aux fermes herculéennes, souleva son boDnet de 

laine pour saluer Anafesto, pendant que le vieillard 

longeait le quai si malencontreusement établi sur 

une partie du Canal-Grande, qu'il déshonore, non 

moins que le Ponte-Nuovo, le pont de fer établi 

depuis unelrentaine d'années en face de l'Académie 

des Beaux-Arts. 

— Est-ce donc toi, Cristoforo? demanda le 

vieillard en s'adressant au Ghioggiote, qui venait 

de le saluer. 

— Moi-même, Excellence, répondit le pêcheur 

en soulevant de nouveau son bonnet de laine, que 

cette fois il garda à la main. 

Ce Cristoforo appartenait à une pauvre famille 

de pêcheurs chioggiottes dont le chef avait eu, il y 

avait plus d'un siècle, des démêlés avec la police 

de la Sérénissime République. Le pêcheur avait 

été samé des plombs et peut-être da la corde (les 

plombs étaient réservés pour l'aristocratie) par 

un. membre de la famille Anafesto. La reconnais-

sance s'était transmise de père en fils dans la 

famille du pêcheur pour la race des patriciens à 

laquelle elle devait le salut de l'un des siens. Celte 

reconnaissance héréditaire, si bizarre que cela 

paraisse, était loin d'être une exception. De pareils j 

exemples étaient communs à Venise et créaient au 

patricien vénitien, comme cela était arrivé autrefois 

pour celui de Rome, une nombreuse famille de 

clients prêts à tous les sacrifices pour le patricien 

qu'ils s'étaient choisi. 

— Cristoforo? dit le vieillard. 

— Excellence? 

— Aborde ici, dit Anafesio en montranl l'en-

droit du quai où il s'était arrêté. 

Le pêcheur vingt se ranger à quai sans faire 

une seule observation. Anafesto l'ectagénaire sauta 

dans la barque presque avec l'agilité d'un jeune 

homme. 

— Où faut-il conduire Votre Excellence T de-

manda le pêcheur chioggiote. 

— Chez moi, dit le vieillard, au palais Anafesto. 

Cristoforo s'inclina sans rien dire, et, après avoir 

repris sa langue rame, se mit à godiller en remon-

tant le Grand-Canal. 

Quand ils furent arrivés en face du palais Ana-

fest», le vieillard fit signe au pêcheur de s'arrêter. 

Le Chioggiote voulait virer par le canal latéral pour 

aller gagner au plus près de la porte donnant sur 

la ruelle. Mais Anafesio, montrant impérieusement 

le perron de son palais, dit d'une voix brève : 

— Ici. 

Anafesto mit pied à terre sur les marches glis-

santes du vieux palais, pendant que Cristoforo 

amarrait sa barque a l'un des pieux vermoulus sur 

lesquels on voyait encore quelques vestiges infor-

mes des armoiries du premier doge qu'ait eu la 

Sérénissime République. Quand il eut fini, Cristo-

foro demeura immobile et debout dans sa barque, 

attendant des ordres. 

— Viens, lui dit Anafesto, descends à terre, j'ai 

besoin de toi au palais. 

Cristoforo se hâta de rejoindre le vieillard au 

sommet du perron. Anafesto lui montra la porte, 

entre les jointures de laquelle poussaient de folles 

avoines et des giroflées de muraille. 

— Celte porte, lui dit-il, ne saurait s'ouvrir par 

les moyens ordinaires, mais elle est tellement 

vermoulue que peut-être tu pourrais la jeter en 

dedans d'un coup d'épaule et nous livrer passage. 

— C'est faisable, Excellence, dit insoucieuse-

ment le colosse. 

— Essaye. 

Cristoforo appuya aussitôt sa forte épaule contre 

l'un des battants de la porte rn s'areboutant. La 

porte gémit sourdement, on entendit pendant uu 

instant le craquement des ais qui se désagré-

geaient, puis le pêcheur disparut tout à coup à 

travers la porte comme une catapulte qui vient 

d'enfoncer un mur. 

Quelques secondes plus tard, Cristoforo montrait 

par l'ouverture béante sa largo face illuminée d'au 

rire pantagruélique. 



retirait devant une charge de la cavalerie de 

la garde de Paris, un individu jeta à terre 

une boîte en métal. 

Un fadeur de la posle, qui avait vu cet 

individu jeter la boîte, courut la ramasser 

ou moment où les chevaux allaient la fouler 
aux pieds. 

Croyant que le propriétaire de cet objet 

l'avait laissé tomber par mégarde, le fac-

teur le rejoignit et voulut lui remellre sa 

trouvaille. 

A sa grande surprise, l'individu refusa, 

disant que cet objet ne lui appartenait pas, 

et disparut dans la foule. 

Très-inlrigué, le facteur alla remettre sa 

trouvaille à M. Berlioz, commissaire de po-

lice. 

Celui-ci constata que celte boite en mé-

tal, de la largeur d'une pièce de cinq francs 

en argent et bombée à sa partie supérieure, 

était remplie de matières cxplosibles et de-

vait partir sous le pied d'un cheval ou sous 

la roue d'une voiture. 

On voit d'ici quelles scènes terribles se 

seraient produites si cet engin explosible 

avait éclaté. 

Ajoutons en outre que, dans le baquet 

du violon du poste central du quatrième ar-

rondissement, où avaient été internées les 

personnes arrêtées pendant la manifesta-

tion, on a trouvé cinq ou six coups de poing 

en fonte, ce qui prouve que certains mani-

festants n'étaient pas animés de sentiments 

pacifiques. 

* * 

La conférence que Louise Michel devait 

faire à Lyon n'a pas eu lieu. La conféren-

cière n'a pas paru. 

« * * 
Il est probable que le gouvernement de la 

République sera représenté à la cérémonie 

du couronnement du Czar par M. le général 

de division Billot. L'ancien ministre de la 

guerre sera accompagné à Moscou par une 

mission extraordinaire composée du général 

Pittié et d'un officier d'ordonnance de M. le 

Président de la République, d'un conseiller 

d'ambassade, d'un capitaine de vaisseau et 

de trois officiers supérieurs. 

M. le vice-amiral Jaurès, qui occupe ac-

tuellement le poste d'ambassadeur en Rus-

sie, assistera aussi aux fêtes de Moscou. Il 

est possible qu'il passe peu après à l'ambas-

sade de Vienne. Dans ce cas, M. le général 

Billot sera appelé à représenter la France à 

Saint-Pétersbourg. 

Nous lisons dans le Figaro : 

« M. Grévy recevait, il y a quelques 

jours, la visite d'un général qui commande 

un corps d'armée. Ce général avait dîné à 

l'Elysée ; il ne voulait que présenter au Pré-

sident de la République l'hommage et les 

remerciements qu'il devait à son amphi-

tryon. Celui-ci le retint, en le priant de lui 

déclarer franchement, militairement, ce 

qu'il pensait de l'état de l'armée et du pays. 

» Sait-on par quelles paroles M. Grévy a 

fini cet entretien? « Non,le danger, a-t-il 

dit du ton le plus ferme au général, n'est 

pas du côté du parti monarchiste ou bona-

partiste. Le danger, c'est le radicalisme. » 

i> Nous garantissons l'absolue authenti-

cité de ces mots. Us ont leur importance, à 

l'heure où les journaux républicains, selon 

la thèse de 11. Waldeck-Rousseau, osent 

affirmer que les manifestants du 9 ont eu le 

parti conservateur comme iostigateur ou 

comme complice de leur échauffourée, aux 

portes de l'Elysée. » 

» Ce matin, les toits des maisons d'Alger 

étaient recouverts d'une légère couche de 

neige, d'ailleurs promptement disparue. 

» Les sommets de la chaîne du Petit-

Atlas apparaissent également couronnés de 

blanc. 

» On télégraphie de Laghouatque la cou-

che de neige tombée dans celte ville atteint 

une épaisseur de vingt centimètres. Depuis 

plus de vingt ans, on n'avait constaté un 

froid aussi rigoureux. » 

On écrit de Londres qu'une vingtaine 

d'anciens communards ont quitté Londres 

pour se rendre à Paris. 

Les journaux de Londres continuent à 

pousser le gouvernement britannique à sur-

veiller de près notre action à Madagascar ; 

ils craignent que noire escadre ne bloque 

les ports de Pile. Le Foreign-Office, qui ne 

demande sans doute qu'à se rendre à leurs 

instances, vient de faire partir deux vais-

seaux anglais pour croiser sur les côtes de 

Madagascar. 

Serions-nous sur le point do nous brouil-

ler avec nos amis ? 

LÀ DEMANDE DE POURSUITES CONTRE M. SAVARY, 

DÉPUTB DE LA LOIRE. 

Le garde des sceaux vient d'approuver, 

après avoir pris l'avis des autres ministres, 

le rapport que lui a adressé jeudi dernier le 

procureur général près la cour de Lyon, 

rapport tendant à demander à la Chambre 

des députés l'autorisation de poursuivre en 

police correctionnelle M. Savary, député de 

la Loire. 

Dans ce rapport, le procureur général ex-

pose que « l'égalité de tous les citoyens fran-

» çais devant la loi étant le premier prin-

» cipe inscrit dans nos codes, ce serait, sous 

» le gouvernement républicain surtout, 

» commettre un déni de justice que de lais-

» ser impunis des délits aussi graves que 

» ceux dont s'est rendu coupable M. le dé-

» puté Savary en sa qualité de président de 

» la Banque de Lyon et de la Loire. 

» M. le député Savary a violé d'une façon 

» flagrante la loi de i 867. La cour de Paris, 

» ajoute le procureur général, en confir-

» mant dans un récent arrêt le jugement du 

» tribunal de commerce de la Seine relati-

» vement à VUnion générale, a posé, dans 

» des considérants très-sévères, le principe 

» de la responsabilité morale et matérielle, 

» et il est impossible de laisser impunis les 

» coupables, quelle que soit leur situa-v 

» tion. » 

En conséquence, il demande que le garde 

des sceaux dépose à la Chambre une de-

mande en autorisation de poursuites. 

M. Martin-Feuillée déposera cette de-

mande le lendemain du jour où la cour pro-

noncera sur l'appel des administrateurs de 

Y Union générale contre la condamnation qui 

les a frappés. 
♦ 

On écrit d'Alger, 4 2 mars : 

« Nous subissons en ce moment, en Al-

gérie, une température absolument anor-

male. 

LA RÉVOLTE 

AU LTCÉB LOUIS-LB-GRAXD. 

Ainsi que nous l'avons dit hier, une grave 

révolte, presque une révolution, a éclaté 

mercredi au lycée Louis-le-Grand ; 270 

élèves ont été renvoyés. Les agents de police 

ont dû intervenir, quelques élèves et un 

agent ont été assez grièvement blessés. 

On se souvient qu'un jour un vieux pro-

fesseur de troisième, par hasard grand-

maître de l'Université, avait été accueilli à 

la porte de Louis-le-Grand par une volée de 

boules de neige. M. Duvaux se plaignit 

amèrement au proviseur du peu de respect 

que son portefeuille inspirait aux élèves du 

lycée et fit même à cette occasion de vifs re-

proches à M. Gidel. Le proviseur ne par-

donna pas les boules de neige qui lui avaient 

attiré les remontrances ministérielles et 

chercha, disent les élèves, le moyen de s'en 

venger. 

Sur ces entrefaites, une légère faute ayant 

été commise au lycée , les coupables se 

déclarèrent, croyant au pardon: ils furent 

mis au cachot et l'un d'eux fut renvoyé. Ce 

manque de parole exaspéra les élèves ; un 

léger tumulte s'ensuivit qui provoqua de sé-

vères mesures de répression. Cinq élèves 

furent rendus responsables de tout ce qui 

se passerait d'anormal au lycée. 

Samedi, un maître ayant été insulté, le 

coupable fut renvoyé. Le bruit courut au 

lycée que toute la division de Saint-Cyr et 

de l'Ecole polytechnique allait être licenciée. 

Les dépêches étaient prêtes, disait-on, à 

être envoyées aux familles. Les élèves de-

mandèrent à M. Gidel de réintégrer l'élève 

renvoyé. H. Gidel refusa. Les élèves se re-

tirèrent sans murmurer. 

Tout alla bien jusqu'à mardi. Mais avant-

hier, pendant la récréation de midi, les 

élèves étant réunis dans un coin de la cour 

que réchauffait un rayon de soleil, un sur-

veillant s'approcha du groupe et dit aux 

élèves : <t Messieurs, dispersez-vous. — 

Mais,répliquèrent quelques-uns, il y a dans 

ce coin un peu de soleil, et nous nous chauf-

fons. » 

Le surveillant, croyant voir dans celte ré-

ponse une provocation, courut aussitôt aver-

tir M. Gidel que les élèves s'insurgeaient 

contre l'autorité. 

Immédiatement, les quatre élèves choisis 

précédemment comme otages reçurent l'or-

dre de se rendre dans le cabinet du provi-

seur. M. le proviseur leur signifia leur ren-

voi. 

Deux autres élèves, au nom de tous leurs 

camarades, vinrent demander des exp-lici 

tions à M. Gidel. Us eurent le même sort 

Ce fut le commencement de la révolution 

au lycée. Près de deux cent cinquante été 

ves organisèrent un immense monôme qui 

prit l'escalier conduisant au cabinet du pro 
viseur. 

M. Gidel ouvrit la porte et parut sur |
e 

seuil de son cabinet. 

— Nos amis ! nos amisl 

— Meisieurs, vos clameurs ne me font 

pas encore trembler. Ceux que j'ai renvoyés 
ne rentreront pas. 

Devant cette attitude, les élèves proclamè-
rent le chahut. 

Ils se rendirentdansledortoirde la grande 

division, brisèrent les fontaines, lacérèrent 
les matelas aux cris de : « A bas Gidel 1 à bas 

Gidel ! mort à Gidel! » 

Pendant ce temps, un maître était allé 

chercher les agents qui arrivèrent au nom-

bre de vingt, sous la conduite d'un officier 

de paix. 

Ces agents furent placés en faction devant 

toutes les portes. 

A quatre heures, l'officier de paix, aidé 

des agents, fit irruption dans le dortoir, for-

çant la porte. Il y eut des cris, des coups 

échangés. Un agent fut renversé. Quelques-

uns dégainèrent. 

Les élèves demandèrent à parlementer. 

Les agents autorisèrent deux membres à por-

ter leurs réclamations au proviseur. Celui-ci 

refusa de les recevoir. Ces deux parlemen-

taires furent, à leur retour, arrêtés par les 

agents et expulsés du lycée. 

Mais les élèves étaient cernés et hors d'é-

tat de se défendre; il fallut subir toutes les 

conditions imposées par M. Gidel. Les muti-

nés défilèrent donc deux par deux devant un 

surveillant qui prenait leur nom; ils furent 

conduits dans la cour, où les attendaient 

leurs parents et correspondants aussitôt 

prévenus. 

Sur la place, quelques camarades — dei 

externes — s'étaient assemblés; les gardiens 

de la paix les ont empêchés de stationner. 

Un service de police a été fait à ce sujet jus-

qu'à six heures et demie. 

Par un sentiment de réserve que l'on com-

prendra, nous n'avons voulu citer âucun 

nom. 

270 élèves ont été licenciés, 50 chassés et 

40 expulsés de l'Université, et cela à la veille 

des examens de Saint-Cyr et de l'Ecole 

polytechnique. 

On estime à 20,000 fr. les dégâts commis 

dans la journée d'avant-hier. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 14 mars. 

La Bourse d'aujourd'hui a été une surprise. A la 
lourdeur d'hier a succédé une fermeté à laquelle 
on ne pouvait guère s'attendre, avec les disposi-

tions des jours précédents. 
Si le mouvement s'accentue, il n'y aura bientôt 

plus de vendeurs et alors ce sera au tour des capi-

taux da reports à faire la loi sur le marché. 
Et, en parlant de reports, la Banque des Com-

munes de France vient de nous adresser une bro-
chure sur les emplois de fonds en reports, qui ren-
ferme, sur l'économie de ces opérations, des détails 
précis et bien faits pour expliquer la vogue qu'elle 

a donnée a ce genre de dépôts. 

— Peuh ! dit-il, elle était moins solide que je ne 

l'aurais supposé. J'ai poussé trop fort et j'ai failli 

aller enfoncer l'autre porte à l'extrémité de la 

galerie. 

Anafesto, trop préoccupé pour répondre à la 

plaisanterie du colosse, entra à son tour et se hâta 

d'allumer une bougie. Ses regards firent le tour de 

la salle ; tout était encore dans l'état où il l'avait 

laissé. Anafesto alla alors droit à la cheminée, fit 

jouer d'abord le ressort de l'uEe des chimères, 

puis celui de la plaque tournante, et le réduit où se 

trouvait la fameuse cassette se trouva découvert. 

— Entre là, dit Anafesio au pêcheur. 

Cristoforo obéit. 

— Prends la cassette qui se trouve dans l'angle 

droit, dit encore le vieillard. 

— Oh ! oh ! c'est lourd, bien lourd, fit observer 

le colosse. 

— Ne peux-tu donc pas la porter ? 

Cristoforo ne répondit que par un haussement 

d'épaules ; puis il enleva la cassette au bout de ses 

bras robustes et la posa sur sa tête aussi facilement 

qu'il l'eût fait de Tune de ces mannes do poissons 

qu'il avait l'habitude de transporter de sa barque 

au marché de Rialto. Il demeurait debout en face 

d'Auafesto et paraissait assez embarrassé de son 

maintien. 

— Où faut-il porter cette cassette ? demanda-t-i^. 

— Dans la barque. 

Cristoforo descendit les marches du perron suivi 

de près par Anafesio. Quand tous deux eurent pris 

place dans la barque, le Chioggiote saisit sa longue 

rame et attendit des ordres. 

— Prends la route de Chioggia, lui dit le vieil-

lard. 

Cristoforo obéit avec sa taciturnilé habituelle, et 

rama en silence jusqu'au milieu des lagunes. 

— Excellence? dit-il enfin. 

— Qu'y a-t-il? 

— Savez-Yous que le vapeur anglais le Fly, 

dont nous avons aperçu les feux allumés en pas-

sant devant le palais ducal, lève l'ancre celte nuit ? 

— Je le sais. 

— Ah ! 

— C'est même lui que nous allons attendre au-

delà de ta bure. Je quille Venise cette nuit, 

Cristoforo ne fit pas entendre une observation, 

mais une profonde stupéfaction se peignit sur ses 

traits rudes. Il ramait avec rage. Cependant on 

eût pu lui entendre murmurer quelques paroles 

sans suite, parmi lesquelles celles-ci revenaient 

sans cesse : 

— Quitter Venise ! lui, Anafesto ? Ls statue de 

saint Georges va-t-elle donc partir aussi? 

On venait de dépasser la barre. Le pêcheur cessa 

tout à coup de ramer et regarda dans la diriction 

de Venise. 

— Votre Excellence n'aura pus longtemps a at-

tendre le navire qui l'emmène, dit-il ; le vapeur 

anglais nous suit de près. 

— Merci. 

— Excellence ! dit encore le pêcheur après un 

instant. 

Le vieillard leva vers lui un visage tout inondé 

de larmes. 

— Oh ! pardon, B'écria te pêcheur en se jetant à 

ses pieds, pardon de vous avoir troublé
 v 

— Pourquoi? dit Anafesto. Ces larmes que je 

verse ne me causent aucune honte. L'enfant pleure 

bien sur la tombe de sa mère, pourquoi donc le 

vieux patriote ne pleurerait-il pas, lui aussi, au 

moment de quitter la patrie agonisante, foulée sous 

les pieds de l'étranger ? 

— Excellence, dit Cristoforo en montrant à son 

tour deux larmes qui glissaient le long de ses joues 

basanées, il n'y a pas des patriotes seulement parmi 

les nobles. Les pauvres gens, eux aussi, peuvent 

•imar Venise. 

— Cristoforo ! dit le vieux Carlo-Felice en ser-

rant la main du pêcheur, je n'en ai jamais douté. 

— Oui, dit Cristoforo s'enhardissant, il y a do 

pauvres gens qui aiment la patrie et ne la quittent 

pas. 

— H le faut, Cristoforo ! murmura le vieil Ana-

festo d'une voix à peine intelligible. 

— 0 Excellence, est-il donc possible ? s'écria 

Cristofero éclatant enfin, vous ne la reverrez plus ! 

Et, par un geste énergique, le pêcheur étendait 

le bras dans la direction de Venise. 

— No plus la revoir ! qui a dit cela? Oh! si fai'i 

je reviendrai mourir ici ! s'écria Anafesto en saluant 

une dernière fois de regard la grande cité doni la 

silhouette lointaine se dessinait vaguement sur 

ses lagunes éclairées par les fanaux du quai il" 

Esclavons. 

— A la bonne heure donc ! exclama Cristoforo. 

— Mais quand vous reviendrez, Excellence, ajoti-

ta-t-il d'un ton mystérieux, allez dire votre première 

prière à l'église de Chioggia, vous y trouverez UB 

cierge qui brûlera jusqu'à votre retour. 

— Je te le promets, dit le vieillard plus touché 

que surpris des paroles du Chioggiote. 

En ce moment le Fly, soufflant comme un 

phoque, arrivait à toute vapeur. Un instant P
lQ

' 

tard, il stoppait et embarquait par dessus ber 

Anafesto et la fameuse cassette qui ne devait pi"
8 

servir au rachat de Venise. 

Cristoforo demeura immobile et debout dans sa 

barque jusqu'à ce que les feux du Fly disparusse^ 

à l'horizon. Quand il ne vit plus rien, le P
êcneU 

se signa et, saisissant sa longue rame, repnl c 

toute bâte la route de Chioggia. 

(A suivre.) ÉDOUABD DID1EB 
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Chronique militaire* 

Par décret du 43 mars, sur la proposition 

du ministre de la guerre : 

M. le général de division Delebecqoe, 

commandant le 4 7* corps d'armée, est 

nommé au commandement du 5* corps d'ar-

mée, en remplacement de M. le général 

Gresley, arrivé au terme de son commande-

ment. 

M. le général do division Lewal, comman-

dant la 33" division d'infanterie, est nommé 

au commandement du 17
e corps d'armée, 

en remplacement de M. le général Dalebec-

que. 

Par décision présidentielle du 10 mars, 

M. le général de brigade Béziat, membre du 

comité des fortifications, a été nommé au 

commandement du génie du corps d'occu-

pation de Tunisie, en remplacement de M. 

le général Goury, promu général de divi-

sion. 

Chronique Locale et de l'Ouest. 

Nous apprenons que MM. Peton et Per-

reau, malgré de nombreuses et puissantes 

sollicitations, ont préféré rentrer dans la 

légalité et ont donné leur démission de con-

seillers municipaux. 

CONSEIL DE RÉVISION. 

Nous avons donné hier l'itinéraire du 

Conseil de révision dans les chefs-lieux de 

canton de l'arrondissement de Saumur. 

Ajoutons que les étrangers au départe-

ment seront examinés le samedi 7 avril, à 

4 heure, à la préfecture d'Angers. 

Au concours hippique de Nantes, ^rmo-

rique, à M. Stears, a remporté le 1" prix de 

la 1" classe, 4" division (chevaux attelés 

seuls). 

Le ministre des travaux publics vient 

d'autoriser l'administration des chemins de 

fer de l'Etat à ouvrir à l'exploitation, à par-

tir du 4 9 mars 4883, la section du chemin 

de fer de Poitiers à Bressuire, comprise en-

tre Neuville et Parlhenay. Cette section de 

ligne a une longueur de 38,847 mètres. 

Outre les deux stations terminus, la nou-

velle voie ferrée compte quatre stations et 

une halte, savoir: stations de Villiers , 

d'Ayron, de Challandray, de La Ferrière ; 

halte de La Peyratte. 

NANTES. 

nouvelle grève vient d'éclater à Une 

Nantes. 

Les ouvriers maréchaux-ferrants se sont 

mis en grève avant-hier matin. 

Voici, d'après le Progrès, les motifs de la 
grève : 

« Les ouvriers réclament 5 francs par 

jour, avec une diminution sur la durée de 

la journée, qui commence aujourd'hui à six 

heures et finit à sept, et qui, si leur récla-

mation était acceptée, commencerait à sept 

heures pour finir à six. 

» De plus, la demi-journée du dimanche 

serait payée comme la journée entière. 

» Samedi soir, les patrons offraient 4 fr. 

75 cent., ce qui a été refusé par les ou-

vriers. » 

sonnes 
qui visiteront la chapelle. 

GRAND-THÉATRE D'ANGERS. 

La direction des Artistes réunis va clôtu-

rer dignement la présente année théâtrale. 

Aujourd'hui jeudi, première du Prophète, 

grand opéra de Meyerbeer, avec le concours 

de M. CH. ROBERT, fort ténor, et de M"" 

SBOLGI, chanteuse contralto, qui ont obtenu 

un si grand succès samedi dans le Trouvère. 

Décors et costumes nouveaux , ballets 

somptueux, mise en scène, rien n'a été né-

gligé pour faire de cette oeuvre magnifique 

le clou de la saison. Il ne pourra en être 

donné qu'un nombre limité de représenta-

tions. Elles auront lieu, nous n'en doutons 

pas, avec des salles combles. 

La nouvelle direction est, à ce qu'on 

nous assure, en pourparlers sérieux, pour 

le renouvellement de la tête de troupe de 

comédie et des artistes les plus goûtés de 

l'opéra. Le public lui a déjà désigné ses 

préférés : MM. Constance, Labranche, M"" 

Cantrelle, etc. 

Nous faisons des vœux pour que ces 

pourparlers aboutissent. 

[Journal de Maine-et-Loire.) 

On nous prie de publier l'avis suivant : 

CHAPELLE N.-D. DES ARDILLIERS. 

La Compassion de la B. V. Marie 

Fête patronale. 

Vendredi 16 mars. — 1" messe à 6 h. 1/4 ; — 2» 

* ' heures; — messe solennelle et exposition du 
l«-S. Sacrement à 8 heures. 

Le soir, à 3 heures, complies, sermon prêché 
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» Les chiens constipés ingèrent avec avi-

dité les corps gras: huile, beurre, jusqu'à 

ce qu'ils soient purgés. Il en est de même 

des chevaux. • 

» Un animal atteint de rhumatisme chro-

nique se tient constamment nu soleil. » 

Voici maintenant quelques faits curieux 

relatifs aux cas de blessures : 

« Les fourmis guerrières ont des ambu-

lances organisées. Latreille ayant coupé les 

antennes d'une fourmi, d'autres fourmis ar-

rivèrent et recouvrirent les blessures d'un 

liquide transparent qu'elles tiraient de leur 

bouche. Le chimpanzé blessé arrête le sang 

en appliquant la main sur la plaie ou en la 

pansant avec des feuilles et du gazon. Un 

animal blessé ayant un membre pendant, 

achève l'amputation avec ses dents. 

» M. Frédet (du Puy-de-Dôme] a observé 

qu'un chien, piqué au museau par une vi-

père, se plongeait incessamment, pendant 

plusieurs jours, la lête dans l'eau courante. 

Ce chien a guéri. 

» Un chien de chasse appartenant à M. 

Planckaert, à Ame (Marne), ayant été écrasé 

par une voiture, s'est couché dans un ruis-

seau et y est resté pendant trois semaines en 

hiver. On lui portait à manger là. Ce chien a 

guéri. 

» Un chien terrier, dont le propriétaire 

demeure 82, rue Claude-Bernard, ayant une 

lésion à l'œil droit, s'est couché sous un 

comptoir, fuyant la lumière et la chaleur 

(habituellement il se tenait près du poêle) ; il 

s'est traité par la diète et le repos. Comme 

traitement local, pendant deux jours et deux 

nuits consécutifs, il se léchait le dessus de 

la patte droite et s'appliquait l'œil sur la par-

tie mouillée; puis, quand c'était sec.il re-
commençait. 

» Un oculiste n'aurait pas mieux soigné 

ce chien et beaucoup d'oculistes l'auraient 

soigné moins bien. » 

M. Delaunay conclut en disant qu'en fait 

d'empirisme les animaux sont plus forts que 

la Faculté, et son témoignage est d'autant 

plus intéressant qu'il appartient lui-même à 

la Faculté. 

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE. 

Le bureau météorologique du New-York 

trald communique l'avis suivant, en date 

de New-York, 43mars: 
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CHRONIQUE AGRICOLE. 
ASSOCIATION ARTISTIQUE D'ANGERS 

(6« ANHÉE) 

Subventionnée par le Ministre de l'Instruction Publique et 

des Beaux-Arts, par le Conseil Général de Maine-et-

Loire et le Conseil Municipal d'Angers. 

DIMANCHE 4 8 MARS 1883 

à 1 ft«ur« 1/2 très-précise. 

Dernier lira»il Concert de la saison 

LA DAMNATION DE FAUST 
De Hector BERLIOZ. 

De la Société des Concerts du Conservatoire, des 

Concerts Pasdeloup, Colonne et Lamoureux 

MM. GHELEYNS, ISÂAG 

Les Chœurs de la Société Sainte-Cécile 
On peut, dès aujourd'hui, retenir des places, chez 

le concierge du Cirque. 

LA MÉDECINE DES ANIMAUX. 

Nous trouvons dans la Gazette des Hôpi-

taux le compte rendu d'une séance de la So-

ciété de biologie dans laquelle M. Gaétan 

Delaunay a fait une très-intéressante com-

munication sur la médecine pratiquée par 

les animaux. 

M. Delaunay fait observer que les ani-

maux choisissent instinctivement les ali-

ments qui leur conviennent, et, en cas de 

maladie, le traitement le plus rationnel : 

« Les animaux, dit-il, se débarrassent de 

leurs parasites au moyen de la poussière, 

de la boue, de la terre glaise, etc. L'hiron-

delle jette par-dessus bord un petit cou-

vert de vermine pour protéger les autres 

petits. 

» Les animaux ayant la fièvre se mettent 

à la diète, gardent le repos, recherchent 

l'obscurité et les endroits frais, boivent de 

l'eau et vont même jusqu'à se plonger dans 

l'eau. 

» Quand un chien a perdu 1 appétit, il 

mange du chiendent qui agit comme vomitif 

et comme purgatif. Le chat mange égale-

ment de l'herbe. Les moutons et les vaches 

malades rechercheraient certaines herbes. 

Le 

LES ENGRAIS PERDUS. 

plupart de nos cours de fermes for-

fait, si nous, depuis l'édiie de la grande cité 

jusqu'au plus faible ouvrier agricole, nous 

ne connaissons pas la simple loi de restitu-

tion au sol, si nous ne savons pas l'appli-

quer, si nous ignorons la valeur des pertes 

sur lesquelles nous marchons. 

Ainsi, l'engrais humain vaut une fois et 

demi l'engrais de la bête à laine, deux fois 

celui du cheval, trois fois celui delà vache, 

quatre fois celui du porc... et c'est celui que 

nous perdons le plus. 

Apprenons à faire dans nos cours de 

ferme des places à fumier, disposées pour le 

défendre contre le soleil et les eaux pluvia-

les. Utilisons tout, laine, plume, crin, chif-

fons, sang, débris d'animaux morts, cen-

dres, racines, mauvaises herbes, déchets de 

toute industrie, tout, jusqu'à l'eau de pluie. 

Que chaque exploitation, chaque maison 

ait son abri d'aisan$e, où. tout peut être éco-

nomisé par des mélanges avec de la cendre, 

du plâtre, de la poussière de charbon, ou 

tout simplement de la terre. 

Quand nous aurons ainsi assuré les sour-

ces de la fécondité du sol, nous aurons tout. 

Car ce n'est pas la terre qui rapporte, mais 

bien l'engrais. L'engrais, c'est la moisson 

dont nous avons besoin ; c'est le grand le-

vier de toutes les difficultés agricoles ; c'est 

lui qui donne les greniers d'abondance où 

sont les milliards. 

ment une sorte de bassin, tous les ans creusé 

davantage. Au milieu est le tas de fumier 

accumulé, abandonné là depuis près d'un 

an. Des bâtiments sont autour, baignant le 

bas de leurs portes dans le purin et les eaux 

croupissantes qui, les jours de soleil, exha-

lent des miasmes pestilentiels, et, les jours 

de pluie, sont entraînées au hasard par les 

chemins, par les fossés, dans la mare où 

s'abreuve les bestiaux, et quelquefois jusque 

dans les puits, jusque dans la fontaine où 

puise la famille. 

Ici, pas d'exagération ; la vérité est que, 

le plus souvent, de tous les engrais de la 

ferme, il reste seulement aux maîtres ce que 

la pluie et le soleil ont bien voulu leur 

laisser. 

Quant à l'engrais nwmatn, le plus riche de 

tous, il salit et infecte les alentours de toute 

habitation, perdu sans profit pour per-

sonne, au préjudice de la propreté et de la 

décence. 11 faut entrer dans une ferme-modèle 

pour y trouver un abri d'aisance. 

On a trouvé qu'il se perdait ainsi annuel-

lement, dans les campagnes, en France, 

pour « deux milliards » d'engrais pouvant 

être recueillis à peu de frais, en quelque 

sorte sans frais. 

Le compte des richesses d'engrais pré-

senterait donc, dans les villes de France, 

une perte annuelle de 2,500,000,000 de 

francs. 

« Le labourage et le pastourage étaient, 

selon Sully, les deux mamelles de l'Etat. » 

N'en serait-il pas une troisième à laquelle 

nous n'aurions pas su puiser jusqu'à ce 

jour, nous ne dirons pas faute de soin, car 

nous avons eu le soin que nous croyons de-

voir être payé, mais faute de savoir f 

Faute de sauoi'r, tout est là. En vain on 

cherche à répandre les théories les plus 

élevées, les plus séduisantes, les plus justes 

sur les défrichements, sur les profonds la-

bours, l'assainissement, le chaulage, l'as-

solement, les machines, l'amélioration du 

bétail, la disposition des bâtiments, la mo-

ralité des serviteurs, les moyens de trans-

porter, etc. Rien n'est enseigné, rien n'est 

CONSEILS ET RECETTES. 

CONSERVATION DES BOUQHETS. 

Si l'on asperge un bouquet d'eau fraîche, 

et qu'on {e mette tremper dans une eau de 

savon, elle nourrira les tiges et conservera 

les fleurs. Tous les malins, retirez le bou-

quet de l'eau de savon ; laissez tremper 

quelques instants les tiges dans l'eau fraî-

che, aspergez de nouveau les fleurs avec de 

l'eau fraîche, replacez les tiges dans l'eau de 

savon. Celle-ci sera renouvelée tous les trois 

ou quatre jours. De cette manière, on peut 

conserver un bouquet pendant un mois 

dans toute sa fraîcheur, et même plus long-

temps, dans un état passable. Mais il faut 

manier délicatement les fleurs, afin de ne 

pas les effeuiller. Les fleurs, dès qu'elles 

sont destinées à un bouquet, ne doivent pas 

être cueillies par un grand soleil ; coupées, 

elles doivent être tenues dans l'ombre. Il 

faut éviter de les garder dans les mains 

échauffées par la transpiration. On recom-

manda aussi de couper la tige do chacune 

nettement avec un couteau et non pas avec 

des ciseaux qui briseraient les tiges et obs-

trueraient les tubes par lesquels l'eau monte 

pour porter aux fleurs une fraîcheur cons-

tante. [Le Paysan.) 

ÉVITE* 1AS DANGER. 

Personne ne peut jouir d'une parfaite bonne 

santé s'il ne fait usage des Pilules Suisses, qui 

fortifient l'estomac, purifient le sang , activent les 

fonctions de nos organes principaux et dégagent 

le corps des matières corrompues et isuisibles qui 

sont les germes de toutes les graves maladies. 

Le FER BRAVAIS rend chaque jour les plas 

grands services. Il jouit, à un degré supérieur, des 

propriétés reconstituantes et est le seul remède 

véritablement efficace contre l'anémie. 

ÇITVfmïil SANS MEDECINE NI PURGES NI FRAIS 

Mil 1 h PAR LA DOUCE FARINE DE SANTÉ 

REVALESCIÈRE 
qui, depuis 35 ans, guérit les dyspepsies, gastral-

gies, constipations, phthisie, toux, asthme, fièvres, 

acidités, flatus, vomissements, insomnies, diar-

rhées, anémie, chlorose ; les désordres des nerfs, 

foie, haleine, vessie et sang ; elle économise 50 

fois son prix en médecine.—DU BARRY et C
ie

, 

Limited, 8, rue Castiglione,, Paris, et partout chez 

les Pharmaciens et Épiciers. (346) 

LES FRÈRES MAH01 S^SSSZ. 
« obtiennent mille guérisons par an, terme moyen » 

- Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes 

dartres, démangeaisons, chute des eheveux, etl. Le 

docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers 

e dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit 

le même jour les malades particuliers à l'Hôtel 

a Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt 

a baumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-

tions à Paris, rue de Rivoli, 30. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant, 



COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 14 MARS 1885. 

Valeurs an comptant. 

1 % amorlissable'. . . . , , 
* 1/2 % 

5 V. : 
Obligations du Trésor. . . 

Obligations du Trésor nouvelles 

Bons de liq. iléparlemenlaus. 
Banque de France 

Comptoir d'escompte 

Crédit Foncier, act. S00 fr. . . 

Crédit de France 
Crédit mobilier , , 

Dernier Clôture 

cours. préc*' 

82 05 81 60 
82 70 82 25 

110 50 110 » 
115 50 115 30 
505 1 508 » 

507 t 506 • 
518 t 513 i 

5420 t 5400 ► 
965 1 972 50 

13i0 S 1337 50 
iu S 42 50 

380 380 » 

Valeurs an comptant Dernier 

cours. 

Clôtuf 

précw 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée 
Midi 

Nord 

Orléans 
Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Snez 

C. gén. Transatlantique, 

, 725 
1600 

,1120 
187 5 
1265 

91 

1540 
2475 

440 

95 

îfl 
1581 25 
1*95 » 
1855 t 

1260 t 
790 • 

1530 > 
2420 i 

447 50 

Valeurs an comptant. Dernier 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1860 
— 1865, 4 7.. 
— 1869, 3 •/.. 
— 1871, S %. 

— 1875, 4 •/.. 
— 1876, i •/.. 

Dép. de la Seine, emprunt 1857 

Bons de Hquid, Ville de Paris. 

Obligations communales 1879. 

Clôlur" 

cours. préc'« 

501 50 501 • 
518 t 510 » 

402 • 401 £5 

394 i 393 r 

517 50 515 t 

515 t 514 50 

245 > 245 » 

526 > 526 5* 

435 > 436 » 

Valenrs an comptant. DerBier I Cl0tur' 
I cours. | précé'* 

■ 

» I 

Obllgat. foncières 1879 3 

Est , 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

434 
35S 50 

358 50 
366 75 

435 

359 50 
357 50 
366 50 

362 50i 364 ■ 
357 
361 

366 60 
565 s 

357 a 

367 * 

364 25 
565 

CHEMINS SE FEU 

Ligne d'Orléans (Service d'Hiver) 

DÉFAUTS DE SAUMUR VERS ANSEBS. 

3 heures 8 minutes du malin, cipress-posle. 

45 
56 

25 
32 
15 

36 

malin (s'arrête à la Possonnière) 

malin, omnibus-miite. 
soir, — 

— express. 

— omnibus. 

— (s'arrête è Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

3 heures 

8 ~ 
9 — 

12 — 

4 — 

10 — 

26 minutes du matin, direct-mixte. 

21 — — omnibus. 
37 — — express. 

48 — soir, omnibus-mixte. 
44 «s- — — 
24 — — express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 

Saumur à 6 heures 56. 

Ligne de l'Eut (Service d'Hiver modifié depuis le U décembre 1882) 
 Tl 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 

Brézé, Saint-Cyr-cn-Bourg . . . 
Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Omn. Mixte Mixte Mixte Mixte Mixte Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Mixte Mixte Omn. 

matin. matin. matin. soir. soir. soir. soir. matin. matin. soir. soir. soir. soir. soir. 

5 50 9 » 10 35 1 2 3 15 5 5 7 45 Montreuil-Bellay . . . (départ) 6 54 9 50 12 22 2 10 4 » 5 56 10 51 

5 58 9 10 10 45 1 18 3 25 5 15 7 55 Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . . 7 10 10 4 12 38 2 26 4 16 • 19 » » 

6 5 9 19 10 53 1 33 3 33 5 23 8 3 7 18 10 11 12 46 2 34 4 24 6 33 » » 

6 18 9 34 11 8 1 50 3 48 5 39 8 18 7 30 10 21 12 58 2 40 4 36 6 46 U 11 

SAUMUR - NIORT 

Saumur. . . 

Montreuil-Bellay 

Thouars . . , 
Àirvault . . . 

Parthenay . . 

Niort . . . 

.(départ) 

Omn. 

matin 

5 50 

6 21 
7 5 

8 6 

9 » 
10 41 

Mixte 

soir. 

5 5 
5 54 

7 16 
8 17 

9 11 
10 50 

NIORT - SAUMUR 

Niort. . 

Parthenay 

Airvault. 

Thouars . 
Montreuil-Bellay 

Saumur . 

(départ) 

Omn. 

matin 

i(arrivée) 

5 29 

7 10 
8 3 

9 8 
9 50 

10 21 

Omn. 

soir. 

5 40 

7 20 

8 15 
9 45 

10 51 

U 21 

MONTREUIL-BELLAY - POITIERS 

venant d'Angers. 

Montreuil . . (départ) 

Loudun 

Arçay. ...... 

Mi rebeau 

Neuville 

Poitiers . . . (arrivée) 

Omn. 

matin. 

Sem.d.l Mixte 

soir. soir. 

7 4 

8 9 
8 34 
9 26 

9 55 

10 31 

2 i 

2 50 
3 14 

4 » 

4 25 

4 56 

8 29 

9 30 
9 50 

10 49 
11 17 

11 51 

POITIERS - MONTREUIL-BELLAT 
allant à Angers. 

Poitiers . . . (départ) 

Neuville ..... 

Mirebeau .... 

Arçay. ..... 

Loudun ...... 
Montreuil-Bellay(arrivée) 

Omn. Omn. Mixte 
matin. soir. soir. 

6 » 12 55 7 10" 
6 36 1 30 X 55 
7 3 1 59 8 25 
7 56 2 53 » 28 
8 42 8 17 u] ;e 
0 31 3 56 10.48 

Étude de M« MÉHOUAS, notaire 
à Saumur. 

A L'AMIABLE , 

DIVERSES PARCELLES 

DE TERRE & VIGNE 
Situées communes de Chaci, St-Cyr-

en-Bourg, Souzay et Tarrains, 

Appartenant à M. Louis DÉZÉ-CHB-

vALLIÉE, propriétaire a. Cbaeé, et à 
M

M0 SALMON-DÉZÉ. 

S'adresser, pour tous renseigne-
ments , à M. Pierre CATAULT dit 
RBMT, expert à Saint-Cyr-en-Bourg, 
ou à M* MÉHOUAS, notaire. (160) 

Étude de M» MÉHOUAS, notaire 
à Saumur. 

A L'AMIABLE , 

DIVERSES PARCELLES DE TERRE 
ET VIGNE 

Situées dans les communes de Brézé, 
St-Cyr-en-Bourg et Chacé, 

Appartenant a M. Bellamy-

ïiouett 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à M. Pierre CATATJLT ditREUT, 

expert, demeurant à Saint-Cyr-en-

Bourg, ou à M» MÉHOUAS, Botaire. 

VENTES & LOCATIONS 

AGENCE L. RENARD. 

A VENDRE , , 

BELLES PROPRIETES 

De produit et agrément. 

Près 3 0/0 au moins garantis. 

UO.OOO FRANCS 
A placer par fractions. 

A CÉDER 
ACTIONS des Ardoisières de la 

Martinière, commune de Itenazé 

(Mayenne). 

RECOUVREMENTS. 

S'adresser à l'agence L. RENABD, 

ancien notaire, 56, rue de Bordeauî, 
à Saumur. (172) 

PETITE IMPRIMERIE SeTS 
ns.' l^L^ boul<>vard ; elle produit 
net 6 000 fr. par an. loyer payé. -
Prix tres-modéré.- Position certaine 
pour un jeune ouvrier typographe 
actif et travailleur. S'adresser à M 

H.ROUVIÈBE, Agence Havas, rue N.-D! 

des-Victoires, 34, Paris. 

Étude de M- DEGREZ , notaire à 
Saint-Clémeut-des-Levées. 

ADJUDICATION 

DE OO» PI12DS 

DE PEUPLIERS 

Le LUNDI dePâquei,26 mars 1883, 
à midi, en l'une des salles de la Mai-
rie des Rosiers, M* DEGBEZ, notaire 
à Saint-Clément-des-Levées, procé-
dera à la venta par adjudication de 
692 pieds de peupliers, coraplantés 
sur les chemins de ladito commune 
des Rosiers, et divisés en 12 lots ; 

savoir : 

I. — 40 pieds, au chemin de 
la Forêt, ci 40 

II. — 26 pieds, au chemin de 
la Forêt, ci 26 

III. — 78 pieds, au chemin de 
la Blairie, ci. 78 

IV. — 77 pieds, au chemin de 
la Blairie, ci 77 

V. — 67 pieds, au chemin de 
la Blairie, ci 67 

VI. — 88 pieds, au chemin de 
la Bonde, ci 88 

VII. — 41 pieds, au chemin de 
la Bonde, ci 41 

VIII. — 105 pieds, au chemin 
des Champillons, ci 105 

IX. —60 pieds, au chemin des 
Champillons, ci 60 

X. — 20 pieds, au chemin des 
Petits-Bois, à la Planche, ci.... 20 

XI. — 59 pied», au même che-
min, ci 59 

XII. — 31 pieds, au chemin de 
la Sainte-AmDroise, ci 31 

(149) Total.... 692 

& VfiHIllBLB 

COUPES DE PRÉS 
Et Bail a Céder 

PRÉSENTEMENT. 

S'adresser à Mm« veuve PIGABD, 52, 
rue du Portail-Louis. 

PRÉSENTEMENT, 

MAGASIN DE PARAPLUIES 
ET MERCERIE. 

S'adresser à Mme veuve PICABD, rue 
du Portail-Louis, 52. (177) 

ASPERGES 
D'ARGENTEUIL 

Plant de un an et de 
deux ans 

Graines prises chez un amateur de la 
localité, sur les plus beaux types. 

S'adresser chez M. GAUGAIM, hor-
ticulteur-grainetier, rue du Portail-
Louis. (150) 

M. Louis MÉCHINE, de Vitleber-
nier, prévient les fournisseurs qu'à 
partir de ce jour il ne paiera pas les 
dettes que pourrait faire sa femme, 
née MARIE SANZAY. (173) 

Manufacture de Pianos et Orgues 
12 Médailles d'honneur. 

LÉPICIER 
BUE DE LA PRÉFECTURE, 26, ANGEBS. 

M. GAHD, l'un des accordeurs de la 
maison, est en ce moment à Saumur. 

Adresser les demandes au bureau 
du journal. 

A VENDRE 

BON ET FORT CAMION 

S'adresser au bureau du journal. 

Une Maison de Mercerie de gros 
demande UN PLACIER. 

S'adresser au bureau du journal. 

Une Maison de commerce demande 
un Jeune nomme de 14 à 17 
ans. Bons renseignements. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE un garçon de 
Magasin de 18 à 25 ans/ 

S'adresser au bureau du journal. 

M™ LORRAIN, marchande de 
Modes, rue Saint-Jean, demande une 
bonne apprêtense pour les 
Modes. 

M.DUPONT, Grande-Rue, 59, 
se charge de soigner les chevaux à 
domicile. 

M
8 TV7 DAV avoué à Saumur, 

LL il Al, demande de suite 
nn petit clerc, sachant bien 
écrire. 

UN JARDINIER, muni de bons 

certificats, demande une place 
pans une maison bourgeoise. 

S'adresser au bureau du journal. 

LA 

Réglisse Sanpinède 
GUÉRIT 

les Ithumes, Gastrite», Crampes, 
Faiblesses d'Estomac 

H facilite la Digestion. 

Qf75 dans toutes Pharmacies. 

DAVEAU, DOREUR 
Rue du Puits-Neuf, 14, SAUMUR. 

VENTE AUX Ï>MX I>E FABRIQUE 

De GLACES nues, encadrées et à vitrage 

PODR DEVANTURES DE MAGASINS» 

Gravures Françaises, Anglaises et Aquarelles, aux prix des Éditeur». 

Dorure de Cadres et d'Appartements, tarifée» au mètre. 

Demander le Tarif. 

VINS DE BORDEAUX 
ï. *. Vlanne-Jtaaare, Propriétaire-Négoc', 67, 69, 71, rue Lagrange, à Borde*»», 

oîre ses Tins en lutaw, BiïitJea à 60 jours, franco de port A la gare désignés pu l'Achetenr 

Vin de table rouge. 

Côtes de Bourg 

.1881.... 

.18797T. 
130fr.(gs 
160 

Médoc 1878.... 210fr.jsi 
25 bout. St-Estèphe 65 fr.i 

Cognac et Kbnm de 1 Cf. 20 le litre à 4 francs, en ruts de toutes contenances. 
Vins fins en nits et en bouteilles. — Envol de prix-courants sur demande. 

Si la marchandise ne convient pas, l'Acheteur a le droit de la refuser. 
sa représentation a toute personne sérieuse et honorable MOT 
M* localité» e* «U» s'est pas déjà représente*. 

Glycérine Minéralisée (Pour Bains et pour la Toilelle). 

A T) 1TT A T T T\ Chimiste Breveté s. g. d. g., SAUMUB. 

• i 1 i V il U U MÉDAILLÉ AUX EiPOSITIOKS. 

HYGIÈNE et TOILETTE de la Peau, qu'elle nettoie, 

adoucit et parfume instantanément. Guérit rapidement 

et préserve des ECZÉMAS, DARTRES, PITYRIASIS 
du Cuir chevelu (pellicules). ENGELURES, CREVASSES, 

GERÇURES de tous genres, etc., etc. 

A. SADXUK, chez l'inventeur, sa, rue du Temple. 

DÉPÔTS : Pharmacies, Etablissement! de Bains et 

Maisons de Produits Hygiéniques. BAIN IIIVAUD-I 

l'Institut!» dtl Bègisi h Furie «imn » towi te 16 avril f*hStiriioi*j 

ET DE TOUS 

Docteur 

mon 
ZEZAIEMENT .BREDOtJtlLEMEWT 

DE PRONONCIATION 

Viotor Hugo, 10, Paria, 

si vous sucez q'ielqu^ 
bonbons au Goudron 
du Dr GRAMONT-

VOUS RE TOUSSEREZ PLUS 
uu V »*" ,

flS 

Agréables à la bouche, ils portent de suite l'arôme précieux du goudron sur 
poumons et arrêtent aussitôt la Toux.Par le passé on buvait de l'Eau de Gouut_ i 

mais le goût répugnait. Depuis peu on fait des Capsules de goudron recouver 

de gélatioe pour en masquer la saveur; ici l'inconvénient est grand, car l!enTf^j3 
dure qui recouvre le goudron l'empêche d'agir comme calmant immédiat, taQ 

que le Bonbon GRAMONT fond de suite et soulage immédiatement, rr • 

la boîte 1 fr. 75 ; 1/2, 1 fr. EUT. poste contre mandat ou timbre 39 cent, eni s» 
Dépôt à Saumur : pharmacie GABLIH, 27, rue d'Orléans, et princ. pharmacie» • 

Saumur, imprimerie de P. GODET. 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisatioa de la signature de ML Godet, 

Hôtel?de-*lille de Saumur, le 18 

Certifié par F imprimeur soussigné. 

LB KAIBB, 


